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Pour Ici conditions de l'abonneinoni ^ voir a la domière pa^'e. 

Tandis que nous nous reposons depuis 
quelques jours dans la simplicité do nos 
premières toilettes d'été, les é t rangers , peut-
être plus habiles que nous dans la manière 
de diriger les plaisirs de la v ie , s 'occupent 
avec le zèle le plus p iquan t du soin de 
composer des parures charmantes . — Aussi 
chez nos grandes modistes, chez les coutu-
rières en r enom, si vous apercevez a u j o u r -
d 'hui une coifl'ure é légante , une robe ri-
chement laçonnée, une gui r lande où se ré-
vèle le nom de Constantin ' , vous pouvez 
être certaine qu 'on vous dira : « Ceci est 
destiné à la belle duchesse do S.. . , toujours 
la plus élégante des femmes de Londres, ou 

' R u e XeuTe S a i n t - A u g u s t i n , 37. 

à lady si jolie en t re toutes les jolies 
femmes île l 'Angleterre; ou bien encore 
c'est pour latly R . . . , qui attend cette toi-
lette accompagnée de trois autres robes de 
tulle roses, garn ies de roses de mai pour ses 
trois jeunes filles; c l iarmante famille qui 
excite l 'admiration de tous les lions d 'ou-
tremer. " Et puis à cela tous nos industr iels 
d'élite no manquen t pas d 'a jouter ce com-
pliment : « Si nous n 'avions que les Pari-
s iennes à habiller dans ce m o m e n t , nous 
pourr ions bien oublier toutes les insp i ra -
tions du luxe et de l 'élégance. — iMais les 
Anglaises, les Russes, les Espagnoles, voilà 
les femmes qui nous font travailler à l 'envi, 
et pour lesquelles r ien n'est trop beau, trop 
splendide, trop c h a r m a n t ! . . . Donc, par tant 
de là, nous allons vous dire quebiues vrais 
costumes de soirée que nous avons su être 
exécutés dans les maisons de Brunel-Ley-
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merie Dcssal les^ Camille ou Palmyre . 
Une robe à Iriplo jupe en gaze lisse b lan-

che ; chaque jupe bordée d 'un large ourlet , 
et au-dessus de chaque ourlet cinq petits la-
cets d 'argent . Lo corsage en draperie, les 
manehes cour tes , mais assez larges pour 
former un peu pagode, ayau t trois plis re-
présentant trois ourlets, surmontés chacun 
de cinq petits lacets d 'a rgent . — Une gui r -
lande de feuillage à la Cérès, dans laquelle 
on disait devoir s 'entremêler des épis de 
d iamants et un bouquet de feui l 'age du 
même style ent re les draperies du corsage, 
devait compléter celte toilette. 

Une autre toilette ilu même genre ne dif-
férait (pie parce ipie les trois jupes étaient 
relevées de chaque côté par trois touffes de 
roses, — uu bouquet île roses au corsage, 
u n e couronne de roses sans feuilles sur la 
tête. 

— Deux jupes de crêpe blanc garnies 
d ' une légère guir lande de mvosiolis poséeen 
serpentant . .\u bas des petites manches une 
semblable gu i r lande .—Une èchrlle en myo-
sotis sur le devant du corsage. — l'our coif-
fure deux branches des mêmes fleurs placées 
derrière la têle, re tenues par un peigne d'é-
caille de Cauvard *, et re tombant sur le 
cou. 

— Une robe en crêpe m a ï s , avec cintj 
vo lants , et berthe de blonde maïs ; sur la 
tête une résille espagnole en jais blanc dont 
les bouts retombent en écharpe de chaque 
côlé du cou. 

— Quelques-unes de ces jolies toilettes 
avaient élé expédiées à Londres, à la maison 
Ozanne 5; de magnif iques mouchoirs de 
Ch.ipron« les accompagnaien t , et nombre 
de caisses remplies des par fums et des 
pâtes suaves de Guerlain ' , at testaient que 
tous ces envois é ta ient destinés aux plus 
hautes régions de la fashion anglaise. 

— Les ombrelles les plus à 11 mode sont 
toujours blanches. On les ga rn i t de t rès-
belles f ranges .i tête, à jour , ce qui leur 
donne un aspect de légèreté et d 'elégance. 
— Les manches en bois de rose ou de san-
dale, avec cercle d'or ou de petites turquoi-

' Rue Neuve des Petits-Champs, 3G. — ' Rue de Gre-
nelie-Saint-Germain, i05 ter. — ' Rue Choiseul, 16. — 
* Boulevard Bonne-Nouvelle, 10.— ' 2 , Brook Street, 
Hanover quare. — * Rue de la Paix , 7 . — * Rue de la 
Pai i , 11. 

ses au-dessous de la poignée, qui représente 
quebiuefois une petite patte de biche en co-
rail ou en argent mêlé. Verdier ' est tou-
jours le nom qui domine dans tout ce qtti 
t ient aux ombrelles et cravaches de toutes 
espèces. Ce d rnier mot nous rappelle aussi 
le nom de Brune , »juo nous devons citer 
pour les plus merveilUmx harnachements 
d ' amazones , et puis encore le nom de 
Mayer qui pos-ède les gants et gantelets 
les plus parfaits pour costumes de cheval. 

— A mesure que la toilette prend son 
aspect d 'é té , on éprouve la nécessité de re-
nouveler les corsets , et toute cette semaine 
on voyait chez M""" Clémançon' une foule de 
jeunes et jolies tailles qui v iennent essayer 
les nouveaux corsets que l 'habile tai-euse 
a composés pour la sai on , et qui sont la 
fondation indispensable de toutes les pa-
ru res nouvelles. Le corset châtelaine, su r -
tout , celui-là qui convient si parfaite-
ment aux longi corsages pointus devant 
et der r iè re , a son indispensabililé si par-
fai tement r e c o n n u e , (]ue toute la clientèle 
élégante de Clémançon en a fait sa 
coinruande en ce moment . Cette coupe de-
venue si à la mode du bas des dos de robe ou 
redingote descendant en pointes arrondies 
et r emontan t en cintre sur les hanches pour 
rcdeseendie sur le devant avec le m ê m e 
genre de pointes arrondies, rendait impor-
tante une nouvelle forme de co set qui fit 
valoir lous ces détails. — L'artiste que nous 
citons l'a faite avec l 'habileté de son grand 
talent, .sans préjudice aux coupes simples 
et faciles qu'elle a cmservi 'es à ses corsets 
iiojnie/'emme, si précieux pour les négligés, 
ses corsets amazone, destinés spécialement 
pour monter à cheval, et ses corsets de 
j eunes filles, si bien combinés pour favo-
riser la taille sans cont ra indre en r i en le 
développement des organes, et que les 
mères adoptent avec u n e confiance si bien 
mér i tée . 

EXPLICATION DE LA GRAVURE DU 2 0 MAI. 

Toilettes de promenade et de visite. — Re-
dingote en poil de chèvre uni , ornée en 
Croix-Jérusalem. Mantelet en taffetas de 

' Rue Richelieu, 102. — ' Rue de la Paix, 20. — • Rue 
du Port-Mahon, 8. 
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même couleur que la robe, ga rn i de trois 
petits volants découpés. Chapeau de crêpe, 
orné de dentelles. Souliers de taffetas. 

Robe en mousseline brodée à double vo-
lant . Pardessus en taffetas garni de bouil-
lonnés de gaze, froncés de manière à pro-
dui re le quadril le. Chapeau de paille orné 
d 'uneplume-écl iarpe . Des bouquets Mancini 
dans l ' intérieur de la passe. Souliers de taf-
fetas. 

LES BOULEVARDS. 
(SDITK ET FIN.) 

Lord Sevmour avait fondé une conversa-
tion nocturne devant le Café de Par is , la 
police la suppr ima. 

Des deux côtés de la chaussée , sur les 
deux rives, l 'affluence est toujours considé-
rable ; elle a un air d 'aisance et de loisir qui 
lui est par t icul ier ; elle esl plus parée que 
dans le j u r . Sur la rive droite, en amont 
de la Madeleine, suivant notre i t iné ra i re , 
les p romeneurs sont plus nombreux ; un 
quar t d 'heure passé sur une chaise du Café 
Cardinal, déroule sous le regard de l'obser-
vateur un panorama vivant. 

La petite bourse ^e tient présentement 
moitié dans les galeries de l 'Opéra, un peu 
vieillies, surtout par ces labyrinthes de ga-
leries jeunes et resplendissantes qui leur 
font concur rence , et moitié dans l'espace 
qui est ent re les passages et le théâtre. 

Nous sommes ainsi parvenus à l 'extrémité 
du boulevard Monlmarlre , qui con t inue , 
avec beaucoup d'élégance el de confortable, 
le boub'vard des llaliens. 

C'est .lans cette région que Paris apparaî t 
avec le plus de vérité. Ce n'esl plus le bien-
êlre i]ue poursuit le sybaril isme parisien ; 
sur ces i haises pressées, dans une alli e 
é troi te , regardez cette mult i tude entassée 
qui h u m e les émanat ions du gaz el aspire 
l 'acre el brûlante poussière que soulèvent 
les pieds des p r o m e n e u r s , sans compter la 
fumée du c igare ; tout Paris veul tenir dans 
un espace de quelques mè t r e s , au risque 
d'y étouffer. 11 en est ainsi dans louti s les 
promenades ; au lieu de chercher l.i Iraî-
cheur , l 'air et l'espace, on adopte un en -
droit pr ivi légié , resserré el i n c o m m o d e , 
dans lequel il esl impossible de se prome-

ner el où l'on ne va d'ailleurs que pour voir 
et se faire voir. 

On peut reprocher à cette partie fashio-
nab ledes boulevards d'avoir accepté la plus 
mauvaise par i de l 'héritage du Palais-
Royal. 

Le passage des Panoramas, dont les ave-
nues, les issues et les galeries se sont mul-
tipliées, s'est trouvé ra jeuni par les deux 
nouvelles galeries qui le prolongent jusque 
dans la rue du Faubourg-Montmart re . 

En ar r ivant au boulevard Poissonnière , 
on trouve le bazar et plus loin l'hôtel Mon-
Iholon, possédé par M. le marquis de La-
g range el ma in tenan t occupé par un dépôt 
de tapis. La maison au pont de fer sur l 'au-
tre rive et la rue Rougemont , bâtie sur 
l 'emplacement de celle cha rmante habita-
lion, dont tout Paris a gardé le souvenir . 

Sur le boulevanl Bonne-Nouvelle sont les 
grandes .paieries, magnii ique t -moignage 
d iinilililé. 

Entre la rue Monlmarlre el la porle Saint-
Denis, le boulevard esl plus populeux (pie 
bril lant, plus affairé el moins raffiné en ses 
habitudes ((lie dans les zônes qui précèdent 
celles où nous nous trouvons 

Une d ' s célébrités do ces régions, c'est la 
galette du Gymnase, (|ui a détrôné celle du 
boulevard Sainl-I)eni>. 

Entre la porte Saint-l")! nis et la porte 
Saint-Martin esl le boulevard Saint-Denis, 
qui ne piésente n e n de remar i |uab le , pas 
plus (¡ue les boulevar ls Saint-.Maitin e l d e 
Hondi, par les(|uels il va re joindre le bou-
levard du Temple. I e C.hâteau-d'Eau, cons-
truit en 1811, a treize mètres du rayon du 
cercle (pii forme le pourtour extérieur du 
bassin. L'eau jail l issante retombe de con-
que en coiupie dans le bassin ; au niveau 
de la troisième i uvette sont quatre socles 
carrés, donU hacun sert de pié(iestal à doux 
lions accouplés qui lancent de l'eau par la 
gueule. 

II y a là aussi un marché aux fleurs, bien 
el Iraîchenienl pourvu. 

Lo boulevard du Temple, jadis si célèbre 
et si a m u s a n t , a élé longtemps déchu de 
son ancienne faveur el délaissé. Une re -
naissance semble commencer pour ces lieux 
si abaissés. 

Du ihéâire de la Porte-Sainl-Martin jus -
qu'aux théâtres des boulevards, on vil dans 

Vi 
i 

.5 

. i 

Ayuntamiento de Madrid



u n e atmosphère de mélodrames , de dra-
mes , de minodrames , de vaudevilles et de 
farces. Dans la matinée, on rencontre toute 
la gent comédienne, les mœurs du roman 
de Scarron et toutes les al lures du tripot co-
mique . Les comédiens , à peu d'exceplions 
près, sont les mêmes à toutes les époques. 
Ceux de notre temps ont ra rement les ta-
lents de leurs devanciers , mais ils en ont 
presiiue toujours leii travers. 

Les jeunes actrices vont aux répétitions 
en toilette coquette et p impan te , pour hu-
milier leurs bonnes amies, leurs camarades 
et leurs rivales. Les espoirs de l 'œuvre de la 
scène, les critiques en herbe, les débutants 
s u r n u m é r a i r e s , los familiers de l 'avant-
s c è n e , foshionables m a n q u é s , lionceaux 
édentése l pelés, les attendent, el le premier 
encens i]u'ils leur c f f r en l , c'est la fumée 
puante de leurs c igares , qui altère les par-
fums de ces fleurs vivantes. 

Pen lant toute la j o u r n é e , le bitume est 
foulé par los prétendants aux gloires dra-
matiques. Fiers et en tenue do lecture, les 
au t eu r s , gonflés par leurs petits succès , 
marchent la tète haute, îandis que d 'autres 
s ' irri tent, se raidissent et se redressent con-
tre des défaites dont ils accusent le théâtre, 
les ac teurs , le public, les j o u r n a u x , tout , 
excepté eux-mêmes. 

Les calés, au dedans et au dehors, reten-
tissent de récriminations et de reproches. 11 
n 'en est pas un el pas u n e , dans ces grou-
pes, qui ne se plaignent de quelque injus-
t ice, même lorsqu'ils sont les plus favor i -
sés. La van i té , les amours-propres exubé-
rants, l 'envie, la jalousie, la médisance, la 
ca lomnie , toutes les noirceurs int imes et 
les hypocrisies cachées font les frais des en-
tretiens. 

Lorsque la foule des bohémiens voit pas-
ser quelques acteurs célèbres, elle les ac-
cueille par des acclamations : 

— A'ive Frédérick Lemaitre ! 
, — Vive Saint-Ernest! 

— Vive Léontine l 
— Vive Chonchon ! 
C'est le Tilt qui décerne ces t r iomphes ; 

c'est lui auss i , du sommet de ce parad is , 
dont il a fait un enfer , qui décide du sort 
des pièces, de la réputation des acteurs et 
du succès des actrices. 

Le soir, à la porte des théâtres, ceux qui 
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demanden t les contremarques , ceux qui les 
vendent, le trafic des" billets et la vente des 
programmes obstruent toutes les avenues. 
Les marchands de coco, avec leurs cris et 
leur sonnette, les c lameurs des marchands 
et les glapissements des femmes qui ven-
dent des o r a n g e s , la glace à un liard et le 
bâton de sucre d'orge, et aussi les querelles 
de ceux qui se disputent le droil d 'ouvrir les 
port ières, font un bruit bizarre et c o n f u s , 
rauque, discordant et presque sinistre. 

Do l 'aulre côté, le café Turc et son ja rd in 
mutilé, restés debout sur tant de ruines, ont 
enfin été envahis par la pétrification du 
moel lon; de cet Eden, qui fut si longtemps 
les délices des Par i s iens , il ne reste plus 
qu 'un arbre onlre deux maisons. 

•Autrefois, le boulevard du Temple était 
l 'endroit où dans les belles soirées accou-
ra ien t les favoris de la mode et le monde 
lies plais i rs ; le Cadran-Bleu et quelques au-
tres res taurants étaient achalandés par les 
f r i ands , les gourmands et les voluptueux. 
D'autres leur ont succédé avec plus de luxe 
et moins de délicale^sé et de.goûl.' C'est sur 
le boulevard du Temple que parurent Mar-
gueri te Moine et Fanchon, toutes deux jeu-
nes, a t t rayantes et jolies, dont l 'une est ou-
bliée, et l 'autre restée chère aux souvenirs 
du peuple, sous le nom de Fanchon-la-Fiel-
leuse. Bobèche et Ga l imaf ré , si applaudis 
par le r i re qui élait en permanence devant 
les tréteaux, près desquels on a vu plus 
d 'un personnage se dérider, et échapper, en 
s 'amusant , à l 'ennui de ses dignités, n 'ont 
pas eu de successeurs. 

Madame Saqui et ses acrobates, et Debu-
r a u , qui fut presque i l lustre, où sont-ils? 

Les samedis, toute la population juive, 
qui est t rès-nombreuse dans les quart iers 
voisins de cette partie des boulevards , s'y 
promène endimanchée, à l'occasion du Sab-
ba t ; elle remplit les cafés et les théâtres, qui 
sont sûrs de celte recette. 

Le boulevard des Filles-du-Calvaire est 
encore l'asile des escamoteurs, de quelques 
vendeurs de spécif iques, de baraques de 
p h é n o m è n e s , et de parades de sal t imban-
ques ; mais tout cela est triste et languis-
san t . 

Le boulevard Beaumarcha i s , qui a pris 
son nom du jard in el de l'hôtel, bâti en 1779, 
sur les dessins de Le Moine de Bellanger. 
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Bcaumarcha 's s'.était plu à cmbollir colle 
d e m e u r e , dans laquelle il fil, en 1798, sa 
dernière spéculat ion, celle de l 'accapare-
m e n l i i u s e l . i l m o u r u t e n 1799, el son corps 
fut i nhumé dans son ja rd in . 

Cette maison a élé démolie ; lo terrain 
qu'el le occupait et celui du ja rd in se cou-
vren t de constructions nouvel les; la phy-
sionomie anc ienne des boulevards Beau-
marchais el Saint-Antoine esl changée ; de 
toutes parts s'élèvent des maisons considé-
rables et do belle structure. 

La place de la Bastille est aussi en pro-
grès re inarquable , ot paraît destinée à un 
avenir de prospérité industrielle. Là s'est 
conservée la race pur-.sang des escamoteurs 
qui t irent les cartes, el dos piircs qui, par 
leurs g ' o s lazzis, leurs grimaces, leur cos-
lume de Jocrisse, avec la perruque rousse 
el la queue rouge, att irent la foule crédule. 

Maintenant , jetons un dernier coup d'œil 
sur l 'ensemble général de celte longue allée 
dont le milieu esl pavé, cl que bordent dans 
toute sa longueur une double allée d 'ar-
bres, de maisons et d'édifices dont l'aspect 
est digne du développement fastueux (jui, 
par les travaux particuliers, embellissent la 
ville, cl laissent b en loin les constructions 
de l'édilité e ldes travaux publics. 

Les boulevards, que cont inuent avec tant 
de magnificence les Champs-Elysées, sont 
le lieu oil se manifestent avec le plus d'é-
clat la splendeur de la cilé par is ienne, son 
élégance, ses a t t ra i t s , ses agréments et ses 
séductions. 

Lorsqu'on quitte les .solitudes du Marais 
pour s 'avancer vers les régions lumineuses 
et animées, l'aspect dos boulevards, vus de 
loin, au milieu des ténèbres visibles, dans 
lesquelles scintillent les étoiles du gaz , a 
quelijue chose de fantas t ique; on devine 
plutôt que l'on n'aperçoit la masse des êtres 
divers qui s 'agitent dans cotte obscurité. On 
revient ent re deux haies éliucelantes de 
clarté et de cafés, de mag isins el d'établis-
sements de loutes espèces, radieux de 
clartés. 

Du haul de la montée de la porte Saint-
Mart in, les boulevards appara issent , dans 
une longue étendue, pleine de bruits éloi-
gnés, de cris lointains, de feux er ran ts el 
de constellations fixes. 

Nulle part Paris n'est plus vivace qu 'aux 

boulevards. Sur vingt-cinq théâ t res , en 
comptant toutes les scènes, grandes el peti-
tes, qui , cha(iue soir, ofi'rent des spectacles 
aux habitants de Par is , les boulovanls en 
possèdent quinze. Trois scènes lyriques : 
l 'Académie nationale de Musique par ses 
galeries, le théâtre national de l'Opéra-Co-
mique par son couloir, el l 'Opéra-Nalional, 
(]ui attend, sur les ru ines du Cirque-Olym-
piijue, le souffle de la vie théâtrale; les Va-
riétés, le Gymnase , la galerie Bonne-Nou-
vel le , la Porte-Saint-Marlin , l 'Ambigu, le 
Théâtre-Historique, les Folies-Dramatiques, 
la Gaieté, les Délassements-Comiques, les 
Funambules , Lazari el Beaumarchais. 

Lo Théâtre de la Ué|mbli( |ue, le théâtre 
de l'Odéon, l 'Opéra-ltalien, le Vaudeville, 
Montansier, lo Luxembourg, Comle cl Sé-
raphin , lo Cirque el I Hippodrome sont seuls 
en dehors des boulevards. 

Sepl à huit cercles ouvrent leurs croisées 
sur les boulevards. 

On comprend combien ie nombre des 
théâtres doit attirer de monde sur les bou-
levards, et il n 'esl pas é tonnant ipio la vie 
paris ienne aime suivre ou remonter ce Pac-
tole qui traverse la ville entre deux rives 
chargées de richesses el en roulant des pail-
les et un sable d'or. 

Les boulevards sont aussi le centre prin-
cipal des émotions publiques. L'émeute a 
toujours commencé entre la porte Saint-
Denis el la porte Saint-Martin ; les boule-
vards sont aussi le chemin des g randes fu-
nérai l les ; autrefois on y passait une revue 
de la garde citoyenne au moins une fois 
l 'an ; absent ou présent, c'esl sur les boule-
vards que le Parisien cherche le carnaval . 

Les boulevards, dans ces derniers temps, 
ont sans doute beaucoup g a g n é ; mais ils 
ont aussi beaucoup perdu. Les grands j a r -
dins qui , de la Madeleine, s 'avançiiienl jus -
qu 'au delà de la rue de Richelieu et ve-
naient expirer sous les bosquets de Pétron, 
onl disparu ; le jardin des Princes est de-
venu le passage Vendôme. Où est le Jardin-
Turc? le Colysée et sa pelouse, le j a rd in 
Beaumarchais, la villa Rougemont, ne sont 
plus. II est vrai qu 'à la place des ombrages 
abattus se d essent do hautes casernes dé-
corées et ciselées comme des palais. 

Les boulevards sont des blessés de juillet 
e l d e févr ier . En 1830 el en 1848, on fit 
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tomber les plus beaux a rb r e s de la d o u b l e 
chaussée en les sciant par le pied pour en 
fa i re des ba r r i cades . 

UN FLANEUR. 

LES TOURTERELLES SAUVAGES. 

J 'élais allée voir u n e de mes amies , au 
châ teau de Kervargon, d a n s u n bois de sa -
p ins où l 'on n ' en t end plus les m u g i s s e m e n t s 
de la m e r . C'est u n e belle d ' m e u r e que le 
château de Keryargon, m a i s il est bien triste; 
il est triste c o m m e nos grèves i m m e n s e s 
lorsque le flot les a b a n d o n n e . Pour tan t sa 
vieille ence in te n 'a pas tou jours eu cet a i r 
de désolation ; des fêtes ga lan tes y a t t i r a ien t 
les nobles dames , et de joyeux accords 
éb ran la i en t ses v i t raux . Mainte scène de 
tendresse a i n t e r rompu le silence des bois 
vois ins ; l 'écureuil a été p l u s d ' u n e fois s u r -
pr is des tableaux qui s 'offraient à ses yeux . 
Au jou rd ' hu i l 'aspect du m a n o i r est bii-n 
différent : la mauve , le p lan ta in , la saxi-
f r age g r and i s sen t avec les ort ies d a n s la 
cour déserte ; le l ierre enveloppe les écus-
s o n s ; les mura i l l e s se f enden t de loutes 
par ts , el la l inotte, aux ailes grises, gémi t 
sous les voûtes a b a n d o n n é e s de l achape l le . 

Autrefois c 'étai t un comte, à pré.>enlc'est 
un fe rmier qui l ' hab i t e ; ce n 'esl pas u n e 
g r a n d e hér i t ière qui c h a n t e près de la croi-
sée, c'est m o n amie , la b o n n e Marthe, que 
sa bonté seule f i i t pa ra î t r e belle. J ' é ta is 
donc allée la voir, c o m m e j e vous dis «is 
tout à l ' heu re ; lorsque j ' eus f ranch i la porte 
go th ique , elle v in t m ' e m b r a s s e r alfectueu-
s e m e n l ; el le couru t che rche r des Iruits 
nouveaux , du ¡ait, du beur re et du pain de 
f r o m e n t , acheté à la ville. Mais j e ne vou-
lais r ien p r e n d r e ; j ' ava is l ' âme pleine de 
mélancol ie , et « 'était pour m ' i ibandonner à 
la tristesse que j ' ava i s qui t té Plouh i rne l . 

— Ma bon ' . e Marthe, lui dis-je, ne m'of-
f re pas ces a l imen t s i nu t i l e s ; laisse-moi me 
p r o m e n e r seule, toute seule d a n s lo j a r d i n , 
car mon pauvre co 'ur est bien malade . Tu 
sauras t an tô t ce qu i l 'affl ige, mais la isse-
moi me ca lmer d 'abord en pa rcouran t les 
a v e n u e s soli taires. 

Marthe ne m e répondi t po in t ; elle m e 
lança u n regard p le in d 'émot ion , prit m a 
m a i n d a n s la s i enne , el m ' e m b i a s s a de 

n o u v e a u . Elle m ' o u v r i t ensu i t e la porte du 
j a r d i n , puis la fe rma doucemen t de r r i è r e 
moi . 

Oua"d j ' eus fait que lques pas d a n s les al-
lées sablonneuses , j ' examina i involonta i re-
m e n t ce lieu si connu : c 'é taient les m ê m e s 
buis na ins , les m ê m e s frais iers le long des 
cu l tu res ; on voyait les m ê m e s pêchers s ' a r -
rond i r en é v e n t a i l ; les m ê m e s l i ses de ci-
t ronnel le el de g é r a n i u m p a r f u m a i e n t les 
a i r s ; le m ê m e bois de p ins env i ronna i t l 'en-
clos de ses flèches ha rmonieuses . El c o m m e 
j e pensais à c l u i q u e j e ne dois plus r evo i r , 
j ' ape rçus au milieu des b ranches un nid de 
tourterel le . Le père et la m è r e é ta ien t a b -
sen t s ; ils che rcha i em d a n s la c a m p a g n e des 
g r a i n e s sauvages pour leurs nour r i s sons 
b i e n - a i m é s ; les pauvres oise aux ne se dou-
ta ient aruère qu ' i l s ne les r e t r o - v e r a i e n t pas! 
Il en fu t cependan t ainsi ; j ' eus à pe ine e n -
trevu le nid s a n s ga rd iens , que deux e n -
fants a r r ivè ren t pour s 'en c e p a r e r . L 'un 
d 'eux aida Taulre à monte r sur l ' a r b r e ; il 
saisit sa proie cl descendi t tout joyeux. 

— Cruel m a r a u d e u r , lui demanda i - j e , 
pourquoi viens- lu por te r le t rouble au mi -
lieu des forêts ? Qui l'a pe rmis de désun i r 
ceux que la n a t u r e a faits pour s ' a i m e r ? 
Eh ! que d i ra is - tu , si l 'on te ravi>;sait ton 
père et ta m è r e ? Va l ' ins t ru i re , va, tu feras 
mieux ; laisse le repos à ceux (jui n e de-
m a n d e n t pas a u t r e chose. 

— Mademoiselle, m e dit l 'espiègle, vou-
lez-vous me les a c h e ' e r ? 

— Je te les paiera i , lui rép l iquai - je , si tu 
veux les r eme t t r e d a n s le r n id . 

— Est-ce là lout ce que vous dés i rez? J e 
vais vous sat isfa i re . 

Puis se t o u r n a n t vers son c o m p a g n o n : 
— Tiens- les un m o m e n t , lui dit il, tu m e 

les d o n n e r a s Ft croyant que j e n e pou-
vais l ' en tendre : J ' a i m e mieux cela, m u r -
mura - t - i l , je v iendra i les che rche r ce soir . 

— O e n t a n c e ! pensa i - je en moi -même, 
tu devra i s ê t re aussi pure qu l 'air des 
m o n t a g n e s , et lu r e n f e r m e s souven t tous 
l e s in s ' i nc t s perf ides de^ l ' homme! Tu ne dé-
robes pas des em[)ires, tu ne t rah is point 
des nat ions , tu n ' e n s a n g l a n t e s pas la face 
de la t e r r e ; mais d a n s le cercle borné de ta 
vie, d a n s l 'étroite m e s u r e de ton pouvoir , 
tu déploies la m ê m e ruse, la m ê m e scéléra-
tesse q u e les géné ra t ions flétries par u n e 
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longue exf^érience. Le rœur h u m a i n est-il 
donc un sol funes te? Les iTennères idées 
qu'il nourr i t sont-elles donc fatalement plus 
vénéneuses que la ciguë, plus redoutables 
que le suc nnorlel de l 'upas? » 

— l'.nfant, m'écr ia i - je , donne-moi ces 
tourtereaux, eit prends celle pièce de mon-
naie. 

J 'emporlai les deux orphelins, je les mis 
dans u n e cage de saule, et je plaçai la cage 
dans un arbre stérile que la vieillesse char-
geait de miiusse. Leurs parents v o l e n n t 
bientôt à l ' en lour ; ils leur apportaient la 
nourr i tu re habi tuel le ; perchés sur un til-
leul voisin, ils les appela eut par de longs 
roucoulemenls . « Venez, semblaient ils lour 
dire, venez, ô notre un ique rea re t ! déployez 
vos ailes : nos ennemis ne .savent'quo don-
ner la mort ; la joie et l ' indépendance fleu-
rissent à l 'ombre des bois.» Les tourterelles 
comprenaient ce langage, mais les bar-
reaux plus puissants que leur volonté ne 
leur permettaient point de fuir vers le cou-
ple en deuil . Ils resUiient enclia! s dans 
leur prison d iaphane . 

Lors()ue le père et la mère virent que 
leurs efforts étaient inuliles, le décourage-
men t s 'empara d'eux, et ils cessèrent de vi-
siter leur progéni ture . Le^ pauvres a b a n -
donnés se tournaient vainement du côté 
des p i n s ; ils n 'entendaient plus la voix si 
chère à leurs oreilles. J 'en fus attrisiée 
pour eux et pour moi ; j 'avais vu des hi -
rondelles contrariées dans leurs a m o u r s 
et retardées dans leur iionie, sacrifier leur 
existence à leurs petits. Comme au temps 
du départ , ils n 'avaient point la force de les 
suivre, elles restaient pour mour i r avec 
eux. J 'aimais, j ' admira i s ce dévouement su-
blime, et je me plaisais à le croire universel 
parmi les oiseaux. Maintenant mon illusion 
s e d i s s i i a i t ; ces vertus que ne possèdent 
point les hommes, que je regardais comme 
un privilège des an imaux, je ne les trouvais 
plus que dans un petit nombre : mon idéal 
banni de partout ne savait ofi se réfugier . 

— Vous voilà seuls aussi, leur dis-je en 
leur off rant des graines de millet; vous allez 
connaître à votre tour la douleur des sépa-
rat ions et savoir ce que laisse d ' amer lume 
après elle la fuite d 'un être chér i ! 

Je ri stai deux jours encore sous le toit de 
la bonne Marthe, puis je l 'embrassai ten-

drement et repris le chemin qui conduit de 
l 'ant ique manoir au bourg de Plouharnel , 
à t ravers des bois sans feuillage et des lan-
des incultes. J 'emportais avec moi les deux 
colombes, tout affligées de leur solitude. Et 
lorsque j 'eus atteint la demeure paternelle, 
j e les plaçai dans ma petite chambre, à côté 
de la fenêtre qui donne sur la mer , sur cette 
mer terrible dont chaque vague est plus 
puissante que tous les rois du monde. Elles 
la regardaient sans é tonnement ; son fracas 
ne parai sait point les épouvante r ; elles ne 
comprenaient pas la menace de ces flots 
inf inis . Et comme je souhaitais de les ap-
privoiser, je les laissai sortir de leur cage et 
voleter dans la chambre. Peu à peu elles 
s 'habi tuèn nt à moi ; elles se posèrent sur 
mes genoux, sur mes mains , sur mes épau-
les ; elles mangea ien t du pain blanc dans 
ma bouche et tournaient leur petite tète de 
côté pour me mieux voir. Elles me parais-
saient charmanies , lorsqu'elles me regar -
daient ainsi d 'une manière oblique, avec 
u n e expiession enfant ine . Ah ! douces créa-
tures, sans Amaury, vous seriez le plus bel 
ouvrage de Dieu ! mais Amaury flotte sur 
ce vaste océan que vous ne craignez pas et 
qui m' inspire une si profonde horreur ! 11 
est loin, bien loin de moi ; je ne le reverrai 
peut-être jamais . 

Je les nourr issais , flattais, embrassais de-
puis un mois à peine, lorsqu'un matin je 
les vis se becqueter, elles au.ssi elles com-
mençaient à souUrir. Elles roucoulaient et 
battaient des ai les; l ' amant saluait sans re-
lâche sa (ompagne , et elle ne dédaignait 
point ses avances. Le soir ils se plaçaient 
l 'un contre l 'autre pour dormir , ainsi que 
des nouveaux mariés . I l sava ient l 'air telle-
men t heureux d'être ensemble, que des 
larmes m'en venaient au bord des pau-
pières. L'aube naissante r an ima i t leur ten-
dresse, et le jour s'écoulait dans les plus 
douces agaceries. Quelquefois m ê m e , se 
réveillant à la lueur des étoiles, ils s 'adres-
saient des chants passionnés. Je ne dégui-
serai point que j 'enviais leur bonheur . 

Chaque mat in , je leur trouvais des grâces 
nouvelles; leur plumage, d 'abord obscur, 
avait pris une teinte délicate ; leurs ailes 
devenaient plus lisses, leur robe plus 
f o u r n i e ; un collier sombre achevait leur 
parure . Mais, hélas ! leur e.iistence devait 
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être cour te ; je les a imais trop pour qu ' i ls 
pussent vivre : c'est toujours dans nos afl'ec-
tions les plus chères que nous sommes le 
plus inévi tablemeni frappés ! 

ÀI .KNKI) M I C I I I K L S . 

(La fin au prochain numéro.) 

DONIZETTI. 

Lors(]u'un grand artiste meurt après u n e 
longue carr ière , on le pleure par reconnais-
sance du plaisir qu' i l a donné ; mais s'il 
s 'éteint dans la force de l ' âge , comme Do-
nize t t i , à la reconnaissance du plaisir don-
né par lui se jn in t l 'amer regret du plaisir 
qu 'on pouvait en at tendre encore. 

Donizetti est le musicien tendre par ex-
cellence. I.a passion qu'il a peinte avec le 
plus de honhcor , c'est l ' amour ; les autres 
n e lui inspiraient que du t a l en t , c^lle-là 
l'élève souvent à toute la hauteur du génie . 
¡Mais c'est sur tout dans les situations mélan-
coliques qu'il devient inimitable. Quelle 
âme! (¡uellesuavité! (piels acrentssubl imes! 
Sous ce rapport , il n'y a peut-être r ien en 
mus ique de comparable au récitatif de Lu-
cie : Bimtûl l'herbe des champs, e tc . , etc. 
J amais la douleur humaine , la lassitude de 
la vie , la tristesse suprême d 'un grand 
coeur brisé par la lutte ne trouvèrent une 
plus saisissante expression. Dès les premiè-
res mesures, on sent bien que tout est flni 
pour le dernier des Ravenswod; son chant 
n'est plus de ce monde . 11 faut dire aussi 
que Duprez a fait de ce rôle d 'Edgar sa plus 
belle création, comme chanteur et comme 
tragédien. Quaml il entre en scène au com-
mencement du dernier acte , la maniè re 
dont il laisse tomber son manteau de ses 
épaules donne un frisson de terreur . On sent 
que ce manteau , il ne le ramassera p lus ; 
tout est fini pour lui: il abandonne déjà 
ses dépouilles à la mor t . 

Cet opéra de Lucie est le résultat le plus 
complet et le plus heureux des facultés m u -

sicales de Donizetti; aucun a u t r e j n e repré-
sente au'ssi exactement le physionomie de 
son talent. 

é re Numeri) ell jointe la planche S352. 

AVIS. — Dans ces moments d 'organisa-
tion pour toutes les toileiies rte campagne 
où l'on d sire apporter autant que possible 
uno fraîcheur économique, n o u s citerons le 
talent de M""" Juo (rue de Seine, 89) pour le 
blanchissage des gants , qu'elle rend à leur 
nuance e t à leur souplesse primitives —Son 
système c'è te inture pour les robes noires 
n'est pas moins recommandable pour son 
accélérité et son bon m a r c h é , les robes 
ne revenant pas plus qu 'è deux francs. — 
Comme dessins pour b rodono , M°" J u e a 
aussi nombre de jolis patrons inédit-;, dans 
toutes les formes que l'on peut désirer, et 
ayant les dessins les plus varies et les plus 
faeiles comme exécution. 

CKISTAUX. - ( L«honhe-Bi,in , escalier de cristal, 
Palais-Natioual.iPorcelaine et cristaux dans les styles les 
plus nouveaux, avec armoiries, chères, ornements de 
tous genres, e.tecutes sur coni jiande avec une prompti-
tude qui ne laisse aucun retard. — Services de table de 
thé, lustres, caudelabres, vr.ses. depuis les comi>osi-
tions les plus elegantes jujqu'aux q iliies les plus 
simples. 

GOWLAND S LOTION. FOR TUE COMPLEXION, 
0TIERLA.IN, rue de la Paix, .1. Préparation anglaise pour 
blanchir et rafraîchir la peuu, et enlever les taches de 
rousseur. Ce précieux Cormétique, généralement adopté 
depuis lons-ten^s par les dames anglaises, jouit mainte-
nant, à Paris, d'une répi.tation et d'un succès bien établis 
-par toutes les expériences qui en ont été faites dès son 
mportation en France par OCERLAIN. C'est en elTet le 

seul agent efficace coTitre les efflorescences et éruptions 
cutanees,contre lehlle, le tiquetage de la peau,les taches 
de rousseur, etc , etc. 

U a II du D' BREM.SEh.. recommandée par les méde-
I J A U cins les plus distingues. Seul remède efficace 
pour empêcher les cheveux de tomber, de blanchir; nour-
rit la racine , les fortifie et les conserve en état de jeu-
n e s s e . SDCCIIS G.IRANTI. Rue Rambuteau, i.\IT.) 

A G R A F E S C H A T K I . A I N E S POOR REI.KVKR LES PLIS 
DES ROBKS. Ces agrafes, dont l'utilité s'e^t fait rcconnnl-
tre par la création des pages, sont destinées \ relever les 
plis de la robe pendant les promenades. — Elles so sus-
pendent à la ceinture comme uti ornement de châtelaine, 
et relèvent les pli« avec beaucoup de grâce et à telle 
hauteur que ron désire. — Leur fermeture n'a point l'in-
convénient de s'enir'ouvrir et laisser ainsi s'échapper les 
plis de la robe, grâce il la comp'osition du métal travaillé 
de manière à ne laisser aucune empreinte de sa pression 
sur rétoife, qui étsit exposée à glisser lorsque les ressorts 
étaient recouverts en velours. — On trouve ces châte-
laines chez Sorré-Delisle, place de la Bourse, :1{; M. Du-
bouloy, rue de Mènar.4, 6, et les principaux passementiers 
et maisous de nouveautés. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par m o i s , — et une double planche de pa t rons e t broder ies 

(g randeur na ture l le ) . 
On souscri t au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALlEiNS, 1 , — et chez tous les Directeurs de poste . 
Prix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépar te 'ments , 9 f r . 3 0 ; et l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couverture , !S0 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re ulTrancliis. 

IMPItlMF.KIK UONUEY-DUPHÉ , RUE S A I t i T - L O U l S , 4 6 , AU IIAKAIS. 
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